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DE LA 
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Du cœur de la Chine nous parviennent c. 


peintures, 


Ces gravures, ces œuvres qui, avec tant de force, tant 
d'émotion, témoignent des combats que mènent les mul- 
titudes des travailleurs chinois, luttant pour leur libération. 


Ces peintr quelques-uns d’entre nous ont pu les 
rencontrer chez eux, ont pu les approcher, leur parler. 
Leurs luttes, leurs pirations sont les nôtres, Le combat 
qu’ils mènent c'est le combat de tout le prolétariat exploité, 
qu'il soit de France, d'Allemagne ou de Chine, 

Traqués par le Kuomintang, cet allié de tou 

mes étrangers, travaillant à Jeurs œuv dans les 
pires conditions de répression et de terre iste, ces 
hommes parmi les centaines de millions d'hommes de Ja 
Chine, ont créé des œuvres d’une 6 nouvante simplicité et 
d’une réelle grandeur révolutionna 

Avec eux, nous avons voubr qu'elles, soient exposé 
en Franc@ Nous avons voulu qu'elles soient comme un 
lien profond entre le prolétariat de France et cet immense 
et douloureux prolétariat chinois. 

Aucune de ces œuvres n’est à vendre, Après Paris, nos 
camarades chinois nous ont demandé que cette exposition 
aille dans d'autres villes d'Europe, dans d'autres villes du 
monde, pour y servir la grande cause qu'ils défendent. 
Pour cela nous avons besoin de l'4 ppui de tous nos amis, 
de tous ceux qui, au travers de cette exposition, apportent 
leur entière sympathie à nos camarades de la Chine révo- 
lutionn ë 

Nous savons que notre a ppel ser 

Que nos amis trouvent iei 
léureux. 


les impé- 


entendu. 
i notre remerciement cha- 
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entre, je jette un premier regard à ces 
toiles émouvantes, venues de si loin pour nous parler, nous éclairer, nous convain- 
cre. Et soudain, irrésistiblement j’évoque une de ces énormes cités chinoises que 
je connais si bien : inextricable, sordide, grouillante d’une humahité forcenée et 
d’où monte une immense clameur faite de cris, de disputes, de rires aussi, — de 
l’activité fiévreuse et furieuse des hommes qui travaillent sans relâche, nuit et jour, 
pour gagner leur poignée de riz. 

Je me souviens comment je m’arrêtais devant ces échoppes où des artisans 
tapent sur le fer, scient et fouillent le bois, déroulent des étoffes, taillent et brodent 
le cuir, ou bien, accroupis, s’acharnent à mille petits métiers; j’errais au bord du 
fleuve boueux, écoutant la-triste cantilène, étrangement pareille au vieux chant des 
bateliers russes, de ces coolies, vêtus de toile bleue, qui déchargent les bateaux. 
Mais surtout, sous l’aveuglante clarté des myriades de lampes électriques, je me 
perdais dans cette foule qui, le soir, sur les chaussées comme sur les trottoirs, 
coule, roule, déferle, compacte, intarissable, puis parfois, incompréhensiblement, 
s'arrête, s’aggiutine en sombre écume, agitée de flux et de reflux. Je respirais son 
odeur pénétrante : poivre, opium, misère. 

Et malgré moi, le cœur étreint par la grandeur tragique de cette multitude en 
marche, je songeais à tout ce qui se cache sous ce ‘tumulte et cette agitation. 
J’imaginais, sans peurvoir les préciser, les souffrances, les haines, les volontés, 
les désespoirs, les espérances de ces quatre cent millions de travailleurs, qui nais- 
sent à une vie nouvelle et qui, s’ils savent se grouper et coordonner leurs désirs, 
formeront peut-être dans vingt ans la plus grande force du monde. J’avais bien saisi 
le sursaut de leur sentiment national, blessé par la brutale agression japonaise; 
mais, mêlée à eux, je désespérais de les comprendre tout à fait. 

Et voilà que, dans cette foule innombrable et misérable, des hommes, des pein- 
tres se sont levés. J’aime à les croire vêtus de la livrée bleue, anonyme, des ou- 
vriers chinois, avec leurs épaules robustes, leur allure ferme, et cet étroit regard 
vif et hardi dans le visage de cuivre aux durs méplats. 

Ces peintres n’appartiennent à aucune école. Savent-ils même qu’il en existe? 
Ils ont rejeté, naturellement et sans effort, les strictes règles traditionnelles de Part 
chinois. Mais, sans lien avec l’Occident, perdus là-bas à des milliers de kilomètres, 


n'est-il pas singulier qu’ils se rapprochent, par l'inspiration comme par la tech- 
nique, de certains de nos maîtres contemporains?Peu importe, d’ailleurs. Ce ne sont 
pas des œuvres longuement müries, exécutées et fignolées avec minutie, qu’ils nous 
apportent. Notre temps n’a cure de ce byzantinisme. Ce sont des témoignages fou- 
gueusement jetés chaque jour sur la toile, nimporte où; au fond d’une cave, dans 
une cour d’usine, un coin de carrière ou de mine, partout où leurs frères se ren- 
contrent illégalement, dangereusement; témoignages qui illustrent chaque phase de 
la lutte, chaque épisode de la souffrance, chaque étape de la révolte; par exemple, ce 
dos puissant et nu de coolie dont les bras musclés, ramenés violemment en arriè- 
re, sont enchaînés, dont les fortes mains se crispent de rage, tandis que l’on aperçoit 
tout juste sur la nuque les extrémités du bâillon; c’est ce grand corps de bronze 
clair, crucifié, dirait-on, qui s’étire, d’un suprême effort jusqu'aux bras levés, bran- 
dissant le pic ou le marteau; cet autre ployé sous l’énorme corde qui lui marque 
Pépaule d’un sillon traînant un éternel et trop lourd fardeau. Et sur le fond d’usines 
aux cheminées fumantes, aux cent fenêtres qui regardent, c’est cette foule en grève, 
aux épaules fraternellement accolées, dont on entend, semble-t-il, le souffle rauque 
et les grondements irrités; c’est cette réunion clandestine qui rapproche des 
bouches chuchottantes, des profils ardents; voilà encore des prisonniers pressés’qui 
s’écrasent contre les grilles, comme des bêtes; ici, de petits pantins bleus, disloqués 
par la mitraille de la répression, sont aplatis dans des flaques de sang; là, dans ce 
sombre paysage bossué de tombes, des soldats fusillent avec une mécanique pas- 
sivité un groupe d’ouvriers bleus aux mains liées, aux dos qui se courbent. Toujours 
Pazur et le sang. 

Témoignages poignants qui vont trouver le fond des cœurs. Journalisme pic- 
tural. Peinture d’action qui, sans souci dé l’art, et par la seule passion de la vérité, 
monte jusqu’au sommet de l’art. 


Nous ne connaissions jusqu’ici que la Chine décevante et divisée des politi- 
ciens, des diplomates, des-généraux. Ou plutôt nous l’ignorions. Grâce aux toiles de 
ces peintres anonymes, s’offre et palpite désormais pour nous l’immense âme col- 
lective des quatre cent millions de travailleurs qui forment la vraie. Chine souf- 
frante et militante, —— celle de l’avenir. 


Andrée VIOLLIS 
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Manifeste de la 


Ligue des Artistes Révolutionnaires de Chine 


Une culture de classe, fervente et combattante, 
est en train de croître et de s'étendre sur toute 
Ja Chine. La vie de classe, unifiée politiquement 
et culturellement, est devenue la vie quotidienne. 


é de la lutte pour la 


L'art chinois est pas 


déologie. Comme tous les 


forme à la lutte pour 1 
autres groupes culturels, les jeunes artistes chi- 
nois qui ont fait de leur art — peinture, gra- 
€, 


vure, etc. — une arme dans la guerre de clas 
se sont groupés afin de construire une culture 
prolétarienne. Ils ont combattu contre tout le 


vieux monde. D'une part, ils ont engagé la 


e à la destruction de la 


bataille théorique qui vis 
culture artistique du capitalisme et à la création 


d’une esthétique ba sur la dialectique maté 
liste. D'autre part, ils ont essayé de créer une 
nouvelle technique et un style nouveau dans 
leurs propres travaux. Se rendant compte de 
ls contribuent de leur 
mieux à hâter la transformation soc 


titudes de la Chine. 


leur mis 


ion historique, 
ale des mul- 


L'art traditionnel chino 


, lui, n’est plus repr 


senté que par les artistes bourgeois qui essaient, 


sous le mot d'ordre de «l'essence nationale» de 
maintenir les restes de la culture féodale et ca- 
pitaliste, 

Nous, nous avons tous appris la technique de 
l'art chinoi 


— trait, clair-obseur, ete. — et nous 
l'avons accepté conditionnellement, Mais nous 
sommes d” 


vis — puisqu'il s’agit d'instruments 
de travail et de matériaux — que l’état arriéré 
de la production en Chine a entravé le dévelop- 
pement de l’art chinois. Il nous faut adopter les 
moyens employés dans l’art occidental et les 
méthodes qui sont nées de ceux-ci; il nous faut 
étudier et apprendre autant que possible la tech- 
nique la plus avancée de l'Occident, afin de pou- 


voir exprimer la réalité sociale et les phénomè- 
bien que le sen- 


nes de la Chine moderne, auss 
timent révolutionnaire du prolétariat chinois. 


Dans la Chine aujourd'hui, les classes rivales 
se dressent avec violence face à face. Le proléta- 


riat est opprimé et persécuté dans la Chine non 


soviétique par le fascisme chinois. 


Afin d'élever la connaissance artistique des 


ses et de développer chez elles une cons- 
cience de combat contre la classe au pouvoir, 
nous avons organisé des expositions, petites et 
grandes, partout où nous avons pu. Dans plu- 
sieurs villes, nous avons eu nos publications; 
nous avons travaillé dans des groupes «neu- 
tres» et nous avons aidé des groupements à 
s'organiser pour notre tâche commune, Nous 
sommes. prêts à collaborer de toutes nos forces 
avec toutes les organisations artistiques et cul- 
ent des 


turelles qui, à travers le monde, poursuiv 
buts artistiqués se rapprochant des nôtres et 
qui tendent à la libération des travailleurs du 
monde entier. 


En Chine — dans cette Chine semi-coloniale 
qui n'est que l'étal de boucher de toutes les 
nations impérialistes — les difficultés et les ris- 
ques qui accompagnent notre mouvement sont 
probablement déjà compris par nos amis du 


issons donc l'occasion 


monde entier. Nous 
de cette exposition pour donner à tous une image 


de la société dans laquelle nous vivons. 


Et c’est avec confiance que nous la soumettons 
à la chaleureuse fraternité et à l'unité combat- 


tante de tous les travailleurs du monde, 


«LIGUE DES ARTISTES 
REVOLUTIONNAIRES 
DE CHINE » 


L'EXECUTION 
illustration pour le roman 
«The Net of the Law » 

de Miss Ting Ling 
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PREMIER MAI 1933 A SHANGHAI 
(vue du haut du pont de la Cité de boue) 


